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! h •este.maintenant à la Chambre une quin-
zàn. d'élections à valider. C'est 1'affaira de 
q iare ou cinq jours ; pu i s nos honorables 
revendront en province passer leurs vacan
ce: do Noël e t du nouvel an. Ils s e réuniront 
enitite vers le 45 janvier pour la sess ion 
oriuairc. Dan* l' intervalle, le nouveau minis
tère sera constitué. Voi là , sauf l e s incidents 
inujévus, ce que l'an peut donner c o m m e à 
peu p r è s positif. Maintenant , quel le sera la 
cMposi t ion de ce ministère ? N o u s n'en sa-
vjïB rjen, ni nos confrères de Par i s non 
pltf. II y a seulement d e s on dit plus ou 
mc«é accrédités et que nos l ec teurs trou
verait dans notre correspondance par is ienne . 
En bus cas , il est certain que l ' événement 
n e s. fera p lus longtemps at tendre . 

Al 'é tranger , nous avons à s ignaler l e s 
parées significatives prononcées il y a d e u x 
j o u r , dans un diner de gala à Berl in , p a r l e 
roi Guillaume. 

O a n s un sent iment d'amitié int ime et de 
rqcmnaissance, a dit ce souverain , je saisis 
l'occision de porter la santé de l 'empereur de 
Russie. L'empereur en m e conférant la p lus 
haute distinction militaire, a voulu rappeler 
le temps où , il y a c inquante-c inq a n s , l 'em
pereur 1 " me conféra l'ordre de i" c lasse ; 
1k-a voulu établir un rapprochement entre le 
passé glorieux de deux a r m é e s , et la gloire 
présente de m o n armée . » 

L'ambassadeur de Russ i e a remerc ié au 
nom do l 'empereur de R u s s i e . Il a dit que 
c'était avec raison qu'on pouvait voir dans 
-*»««*» -Jtd^Htxrtirvrj ( ] D i , , ïOD à 11 r o i d e PrLWi£>, u n . 

nouveau gage des lions d'amitié qui ex i s t ent 
entre lèa deux souverains , les deux p e u p l e s 
et les Heirx armées , et qui répondent le 
mieux aux intérêts d e s d e u x p a y s e t de 
l'Europe. 

Déc idément dit ['Union, on ne s a n É j m a . 

girier de rapports plus int imes qu^ .ceux qui 

existent — en ce m o m e n t — entre T e r r e u x 

c»urs s o u v e m n e s de Berl in et de Saint-

u r g . 

fChambn des députés de B e r l i n après 

procédé à la formation de son bureau , 

~i reçu comintnication du budget pour l'an

née 1870. Cebudget se solde par un déficit 

de l<f ipnlion.- de florins; il constate cepen

dant une plus-value do rece t te s de 7 mi l l i ons . 

Le ministre i e s finances a déclaré que néan

moins les dépenses pourront être c o u v e r t e s , 

•' ^-sanTqxrf. soit nécessaire de recourir à l 'em

prunt. Il a annoncé pour la semaine suivante 

la présentat ion des règ l ements des c o m p t e s 
de l 'exercice de 1 8 6 8 , règ lement devant don
ner un résul tat favorable . 

Les Chambres su i s se s ont ratifié l es trai
tés d'extradit ion conclus avec la France et la 
Be lg ique , e t la Convent ion relat ive à la pro-
pciété l ittéraire conclue avec l 'Al lemagne du 
S u d . 

L e s m e m b r e s du nouveau Cabinet i tal ien 
ont prêté s erment mardi entre l e s m a i n s du 
roi Victor-Emmanuel . On dit qu'i ls r encon
treront une opposit ion très vive dans le P a r 
l e m e n t . 

. J. REBOUX. 

L'industrie réc lame c o m m e pouvant seu les 
conduire à une* so lut ion vraiment impartiale 
de la quest ion économique , d e u x m e s u r e s qui 
sont de la p lus s t r i c t e ' jus t i ce e t qui doivent 
être pr i ses s imul tanément: C'est l 'enquête 
par lementa ire , et en m ê m e t e m p s la dénon
ciation du traité de c o m m e r c e itnglo^français, 
avec cet te condit ion transitoire que les ta
rifs s t ipulés dans le traité res teront e n vi
gueur jusqu'à la promulgat ion du tarif g é n é 
ral qui doit devenir la loi du p a y s . R i e n de 
p lus équitable et de plus logique tout à la 
fois , et nous s o m m e s convaincus que les n é 
ces s i t é s de la s i tuation feront adopter c e l t e 
marche commandée d'ail leurs par les prin
cipes m ê m e s de notre nouveau rég ime cons
t i tut ionnel . 

On peut dire que l'accord s'est déjà fait sur 
la première de ces deux m e s u r e s . L'enquête 
parlementaire a réuni "toutes l e s op in ions 
indépendantes . Il n'y a plus de rés i s tance que 
de la part de q u e l q u e s amours -propres , qui 
sont engagé»'dans l ' enquête .adminis trat ive , 
e l qui voudra ient la maintenir soi-disant p o u r 
faciliter et abréger l 'enquête parlementaire . 
Grand merci de tant de sol l ic i tude ! Mais nous 
s o m m e s dans des c irconstances so l enne l l e s , 
le >n.Qf n'rgt rijlî trnp fn'r>| i i'i il i il HUIT 
te Corps législatif fasse toute la besogne lui-
m ê m e . Il no saurait lui convenir que , lors
qu'il s'agit de juger la polit ique commercia le 
du g o u v e r n e m e n t , le g o u v e r n e m e n t lui ap
porte un j u g e m e n t tout préparé . 

M. Michel Chevalier est un de c e u x qui 
t iennent le p lus à ce que l 'enquête adminis
trative ait l ieu . Cela es t tout s i m p l e . Comme 
il e s t part ie , il veut être j u g e . A u s s i , il faut 
voir c o m m e n t ce prétondu l ibéral , -qui nous 
vante à chaque instant les inst i tut ions d e s 
Etats -Unis c o m m e d e s m o d è l e s , s 'évertue 
dans le Journal des Débats à démontrer ex pro-
fexso qu'enlever l 'enquête au g o u v e r n e m e n t , 
c e serait méconnaî tre les prérogat ives du 
pouvoir exécutif . Voi là , c e r t e s , qtet e s t très-
peu américain. Mais que vou lez -vous? *M. 
Michel Chevalier e s t membre du conse i l 
s u p é r i e u r ; lorsqu'il sout ient l 'enquête admi
nis trat ive , il combat pro domo sua, et lorsqu'i l 
cherche à sauver le traité de c o m m e r c e , il 
combat pro aris et focis. Il ne faut donc pas 
s 'étonner de son ins i s tance . On aurait beau 
lui c i ter , non pas s e u l e m e n t les enquê te s 

amér ica ines , ma i s c a i e n q u ê t e s bri tanniques 
faites par là ChnJbre des c o m m u n e s , 
e t dont l 'Angleterre ce trouve si b ien, il n e 
saurait s'arrêter à déjparei l les object ions , e t 
il s'éerierait vo lont iers c o m m e P c r r i n D a n d i n : 
« Je v e u x al ler jugei 
s e n c e de la résolut! 
trjels , i l e s t t rès -pn 
que lqu'un,à juger , il 
comme Perr in Dai 
port ier , l 'Intimé et 

M. le minis tre de I 
merec a repris l a thi 
valier et lui a donné 
publiée dans le 
était pas heureu«i 
vernent n a s industr 
tier s'est .porté' leur 
que le Journal officiel 

» S e u l e m e n t , en pré 
prise par l e s indus-
le que , pour trouver 

rait r é d u i t à i j r e n d r e , 
son secveWgK} e t son 

itit-Jeap. » ; 

r i c u i r u r e ' c f d u com-
'dë'UL Miche l Che-

ijrïonneurs d'jine note 
iel. La forme n'en 

ss i a-t-ellc b l e s sé vi-
, et M. Pouyer -Quer-
n e dans une r é p o n s e 

a pas encore insérée; 
mais dont I'émihent prés ident de la-Lt'aue-n.-*-" 
lionalc du travail entenri poursuivre l'Insertion* 
par tous les m o y e n s judic ia ires ' . 'Non; Jes^tfi-*' 
dustr ie l s ne d é s e r t e a B p a s leur' cause ; n o b , 
i ls ne se refusent jpas à la contradict ion ; 
bien loin de là, i l s appel lent la d i s cus s ion 
de tous l eurs v œ u x ; ils la provoquent ; i ls 
a e demandent autre c h o s e que la manifesta
tion de . la vér i té . Mais c'est p r é c i s é m e n t 
parce qu'i ls veu lent que la lumière se fasse , 
et d'une- manière complè te , qu' i ls ne peu
vent • accepter p o u r ' a r b i t r e s ceux- là même 
qui les ont condamnés il y a dix a n s . 

Quand le Jouraal officiel déclare dans cet te 
note que les intérêts conviés à se présenter 
devant le consei l supérieur doivent avoir 
confiance dans ïe,s intent ions e t dans l ' impar
tialité du g o u v e r n e m e n t , il ne peut prétendre 
à" être cru sur parole . ;G'est le g o u v e r n e m e n t 
qui a fait, de sa seu le initiative et par sa 
seu le vo lonté , ce traité contre lequel s'élè
vent aujourd'hui toutes l e s réc lamat ions . Le 
g o u v e r n e m e n t n'a donc pas l e droit de parler 
de son« impartial i té , e t il le peut d'autant, 
moins que , pour défendre son œ u v r e , il ap
pe l le encore à son aide ce même consei l qui 

mp d'Etat 
dirigé contre l ' industr ie . C e s t au Corps 
législatif, remis en pos se s s ion de l 'examen 
et du vote des tarifs de douanes , qu'il ap
partient désormais de se saisir de ce grand 
procès e t de décider entre l ' industrie et le 
g o u v e r n e m e n t . Il n'y a que lui qui ait le 
droit de dire aux intérêts en p r é s e n c e qu'ils 
peuvent avoir confiance dans s e s intent ions 
e t dans son impartial i té . • ' 

Ce ne s o n t pas , d'ail leurs, l e s industr ie ls 
qui demandent l ' enquête ; ce s o n t ^ c s l ibre-
échang i s t e s e u x - m ê m e s ; i ls r econna i s sent 
éga lement que dans 1 état présent des c h o s e s 
le Corps législatif a seul l 'autorité nécessa ire 
pour citer les uns et les autres à comparaître 
devant lui. Va inement M. Dréo l le . a c h e r c h é 
à rallier s e s co l l ègues de la Gironde*u.„faVcr.r 
de l 'enquête adminis trat ive , , .sw"15 ""pfictexte^ 
que les adversaires du n<Hivea*tjAgfcne éco 
nomique n'avaient d'aiitrç *jtjBB| |>«teJfee 
soustraire à une invest igat ion s e r t é u s o - L a 
manoeuvre de M. Dréol le a éi'h*9"*f-,"* devant 
les s ent iments é levés de M. Johns ton , libre-
échangis te de plus vieille date que M. Dréo l l e , 

n e v e u t cependant devoir l e tr iomphe d e s e s 
doctr ines qu'à un débat honnêtement et cons
c i enc i eusement dirigé. Or, ce t t e loya le dis
cuss ion , il ne peut l 'attendre que du Corps 
législatif. M. Johns ton ajoute d'ailleurs que 
l ' enquête .par lementa ire es t u n e conséquence 
toute naturel le du s y s t è m e politique inauguré 
par le dernier s énatus -consu l t e . Ains i , pro
tect ionnis tes et l ibre -échang i s te s , si opposé 
que soit leur but , entendent l e s uns e t l es 
autres porter leur différend devant l e s man
dataires de la nat ion , l eurs j u g e s nature ls , 
l es seu l s dont i ls reconna i s sent la compé
tence e t dont i ls pu i s sent accepter le juge 
m e n t . 

Mais si l 'accord s 'es t fait e n ce qui con
cerne l 'enquête , il n'en es t p a s encore de 
m ô m e e n ce qui concerne la dénonciat ion du 
traité de c o m m e r c e . L e s l ibre-échangis tes 
p'àraisserit' jusqu' ic i vouloir s'y opposer . L e 
g q u v e r n e m e n t , on le p e n s e bien, leur v ient 
c'ri a ide. Toute fo i s , nous ne perdons pas 
encore t o u t e espérance de les voir revenir à 
une appréciat ion p lus exac te do la s i tua t ion 
normale où nous nous t rouvons e n ce 
morgQnt. C'est encore à leur bonne foi que 
nous fa i sons appel . 

Que leur demande- t -on 1 Es t -ce de r e n o n 
cer immédia tement , e t avant toute déc i s ion 
parlementaire , aux avantages dont" ils sont 
en p o s s e s s i o n ? P a s le • m o i n s du monde . 
D'une part , le traité, m ê m e si o n le dénonce 
avant février prochain , n'en res tera p a s 
moins en v igueur jusqu'en f é ^ i e r 1 8 7 1 . 
D'autre part , on leur fa i t . c e t r ^ b o n c e s s i o n 
que , si e n février 1871 le Corps législatif 
n'avait pas rendu son verdict et voté le tarif 
général de douanes appelé à régir désormais 
nos re la t ions commerc ia l e s , l es tarifs du 
traité continuer à ê t*e appliqués jusqu'à ce 
qu'il eû t terminé gp4aaavre.JLeB û i i |^«éehah-
g is tes devraient , c e ' t H ^ s ^ ^ b t * * ^ «ipittrer 
sat isfaits d'une traristrotîèn qu'H ÉNM> a f e a r e 
la^drttirtuatlon d e s tarifs conyenâc^r ieWîhAt 
que le Corps législatif n'aurait pas s tatué . 

A quoi donc se réduit l e sacrifice 
t s a r dtrrnando? A, bien peu é e ehonë 
tout s i m p l e m e n t d e vouloir permet tre que le 
tra i té ' so i t dénoncé avant février prochain, 
afin que , s i , dans quinze ou d ix-hui t rtois l e 
Corps législatif a fait sa nouve l le loi de 
d o u a n e , on puisse alors la mettre en v igueur . 
L a dénonciat ion immédiate du traité n'a e t ne 
peut avoir d'autre conséquence . Quoique 
dénoncé avant février 1870 , il sera virtuelle
m e n t maintenu jusqu'en février 1871 ; il con
t inuera e.ncore d'exister en fait , tant que la 
Chambre n'aura pas achevé sa tâche . Mats 
c o m m e n t s 'opposer à ce q u e , lorsqu'au bout 
d'un auss i long délai le .Corps législatif aura 
vo té u n e loi si impat i emment a t t e n d r e , ce t t e 
loi , que l le qu'el le soi t , n e reçoive enfin son 
application ? L e s libre;- échang i s te s n'ont 
vraiment jpas réfléchi aux accusat ions s évè 
r e s -qHnU s'att ireraient à bon droit . 

Tl faut être logique. Pourquoi se sont- i ls 
rall iés à l 'empiète parlementaire ? Parce que , 
s o u s notre nouveau rég ime const i tut ionnel , 
le Corps législatif doit être désormais chargé 
de la direct ion de n o s in térê ts é c o n o m i q u e s . 
Ainsi i ls r econna i s sen t avec toute la France 
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ANNONCES: 16 

RÉCLAMES r M-
— O n «tt--»i*« 

) , U l l • ' Il 

lrbérale que , si l ' enquête 
pouvait être admiss ible s o u s 
ment personne l , l 'enquêté par lementaire ' 
doit prévaloir sous.f^îe gouvernement d u , 
pays par le p a y s . ' C'est doric ,u» h o œ u n g e 
qu'ils ont rendu dans cet te c irconstance k 
n o s nouvel les inst i tut ions reprêaeê*Urt«*es. 
Mais a lors comment se fait4" qù'apfcètr s 'être 
ainsi inc l inés devnn l l e s principes d é notre 
mKrveau régime polit ique, i l s pVéténéetat a c -
tnel lenient ' lu i faire obstacle en s 'epposant a 
la dénonciat ion-du tra i té? Çomirêént se fait-lt | 
qu'ils réc lament l 'enquête parlementaire» '^t 
qu'en m ê m e t e m p s i l s veui l lent è m p ô c e e r - o ù , 
du moins relarder l'appiicàtion <des .couciu-
s ions que l e Corps législatif pourra e n tirer T 
Il y a là une contradiction flagrante^etdjne, 
contradict ion qni n e pei»t s ' exp l ique* .fUfq 
par une é trange préofccupation d'intérêj(|-ller-. 
s o n n e l s . •" *". ; 

N o u s dirons d o n c aux libres-échaatiMfts : 
Consentez -vous , ouï e u n o n , "à à é 
verdict qui sera rendn par l e tibrps 
Si voua l 'acceptez fYanCheme'nt et sans f 
p e n s é e , v o u s devez demander àvec,»\) 
la loi d e douanes qui sortira de s e s - d é 
t i ons entre env igue -u ' auss i tô t q u e poss ib le , 
e t v o u s devez , par conséquent , rcckamfer 
avec n o u s la dénonciat ion d û téaMé de. c o m 
m e r c e . Si v o u s v o u s opposez a. eette éffiion-
ciat ion, c e s s e z a lors de n o u s fcarfer é c v o s 
s ent iments l ibéraux, d e votre • <ié*fpnement 
aux nouve l l e s inst i tut ions , de votre •déferièuce 
pour l e s décis ions du Corps légïSla^,';G?»**>nt 
la de vaines paroles; c'est un f l a s q u e que 
vous prenez; v o u s ne voulez en r ^ H f é que 
prolonger 1e p lus poss ible l ' œ u f f e 4XV» gou
vernement personnel . ' - : : 

Le tecriùùrf de la rëdtukion, 

A. PLAKQUÏTT4. 
(Journal de Par il.) 

CORRESPONDANCE PÀRISîOTTC 

Par i s , Mercredi 15 D é c e m b r e . 

($49- re lat ions personne l l e s de M . Clé-
, la faveur dont il jouit auprès de l 'Em-

„ <|Épnnaient hier u n in térê t tout parti-
^_j^ê l 'examen de s o n é lect ion e t à la d é 

fense qu'il a p r é s e n t é e lu i -même . M. Duver -
no* , - dans sa première manière , fut un j èur -
natîsfe trés-ardent , trés^afressif ; il se ca lma 
un p e u en devenaut T a i d e ' d e camp de M . 
de G i r a r d i n à l a Liberté ; depuis qu'il a fondé le 
Peuple il a pris l e s al lures 4 ' a n , f e r s o n n a g e 
officiel ; hier la pass ion ne s*e6t mani fes tée 
que par la prol ix i té de s o n d i scours . Il s'est-
fort bien du res te , pour -un début , acquitté 
de sa tache d'orateur. C'est un h o m m e j e u 
ne e n c o r e , et si le fond s'enrichit par l ' e x p é 
r ience d e s affaires publ iques , ce ne sera pas-
la forme q ui manquera pour faire de lui û a 
bon député . Aujourd'hui s e s adversaires o n t 
dû répl iquer, mais la val idation d e l 'élection 
n'est pas d o u t e u s e . 

L e d iscours prononcé hier par M. de For-
cade, a é té le contraire de ce qu'on en at ten
dait au début de la séance : o n croyait q u e 
le minis tre allait annoncer une m e s u r e large 
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CHRISTINE 

L O U I S É N A U L T 

VII 

(suite.) 

Christ ine revint à S t o c k h o l m le jour mar
q u é . Son retour fut une fête : o n eût dit une 
j eune reine rentrant dans s e s Eta t s . S e s amis 
l 'adoraient; on l'invitait partout . Le deui l 
récent l 'empêchait d'accepter. Sa porte s'ou
vrit à un battant, et e l le ne reçut que les 
int imes : aux y e u x de tous , Georges fut bien
tôt du n o m b r e . Les amis de la c o m t e s s e s'en 
effrayèrent tout d'abord : autour d'une jo l ie 
f e m m e , l'amitié e s t presque auss i ja louse que 
l 'amour. La prudence et la re tenue du j e u n e 
diplomate endormirent les s o u p ç o n s d e s u n s 
e t désarmèrent les défiances des a u t r e s . Mais 
r i en n'échappait à la c la irvoyance du baron 

/ de Vende l : il n'y a que les amants a i m é s 

qui soient aveug le s . Christ ine contenai t mal 
son bonheur ; il lui échappait de toutes 
parts . 

« Que vous ê tes bel le ! lui dit un jour le 
baron d'un ton chagrin , p lus bel le que 
jamais , en vérité ! v o u s v o u s transfigurez ! 

— En ê t e s - v o u s fâché ? 
— Oui. 
— Et pourqoi donc ? 
•— C'est le bonheur qui vous rend be l le , 

e t c'est l 'amour qui vous rend h e u r e u s e ! 
— Je re trouve là votre ancienne idée : 

l 'amour es t le fard 3e la f emme 
— Je vous a imais mieux quand v o u s n'en 

mett iez p a s . » 

VIII 

S t o c k h o l m , c o m m e Par i s , c o m m e V i e n n e , 
c o m m e toutes les grandes v i l l es , n'est habité 
qu'une sa i son de Tannée. L e s bel les Suédoi 
s e s partent de leur capitale quand les hiron
de l les y arrivent : que lques -unes vont en 
Europe , c'est-à-dire qu'el les traversent le 
Sund ; d'autres se contentent des bains de 
Gothenbourg : e l les appel lent cela aller dans 
le Midi ! Il ne s'agit que de s 'entendre . La 
plupart se l ivrent à la vi l légiature dans leurs 
châteaux , où , sans faire u n e grande dépense 
d'argent, e l l e s ont la vie large e t fac i le , s e r 
v ies par d e s p a y s a n s toujours un peu corvéa
b les , e t au mil ieu de c e s mil le a i sances que 
la tertre féconde donne partout au propriétaire 

qui daigne l 'habiter. 
Mais Christ ine , depuis la mort du comte 

d e R u d d c n , avait renoncé à ce genre de v ie , 
qui ex ige la présence d'un h o m m e . Elle pas
sait tous tes é t é s dans le ciiAie** de l'oncle 
qu'el le venait de perdre ; y re tourner , c'était 
s 'éloigner de Georges pendant cinq ou s ix 
mo i s : c i le ne pouvait y souder . 1 / e m m e n c r 
dans s e s t erres , qu'elle n'avait pas v i s i t ées 
depuis dix ans , l es convenances ne le per
metta ient point . Christ ine, c o m m e t o u t e s les 
f e m m e s qui se respectent , respecta i t l es lois 
du monde . Mais el le était ingénieuse : t o u t e s 
les f e m m e s le sont quand e l les a iment ; e l le 
trouva donc le m o y e n de tout conci l ier . 

Il y avait , à une heure de S t o c k h o l m , de 
l 'autre côté du château de Haga, une villa 
dé l ic ieuse , bâtie par un chargé d'affaires an
g la i s . D e magnif iques v u e s s 'échappaient sur 
le parc royal , tout fier de s e s beaux arbres 
p lantés par Gustave III. L e s d e u x pe t i t e s 
r iv ières , qui brodent de l eurs méandres s e s 
gazons v e r t s , traversaient le jardin de la 
villa, dess iné par milord ; de charmantes 
promenades conduisaient dans toutes l e s 
d irect ions . On pouvait entrer par une route 
e t sortir par l 'autre. En un mot , c'était une 
petite maison à la campagne . Christine l 'acheta 
et v int s'y établir en annonçant à s e s amis 
qu'on l'y trouverait t o u s les so i r s . Le major 
présida lu i -même à tous les arrangements de 

' l ' instal lat ion avec une bonne grâce qui voi
lait sa t r i s te s se . C'est lui qui vou lut , avec le 

cheval ier de Valborg , y amener la c o m t e s s e 
le jour où el le en prit p o s s e s s i o n . 

« Il sera bien Ici ! lui dit-il à l'oreille e n lui 
donnant la main pour descendre de voi ture . 
• — J'espère , répondit-e l le , que vous y serez 

tous b ien . 
— Le «ite me plaît, dit le cheval ier , e t 

j ' e spère qu'on m'y v ° T a souvent avec m o n 
iirfrt S imiane . 

— Vous > m a tous deux l e s bienvenu», » 
fit Christ ine . 

Le baron, qui avait gardé toute la \ t v ? 
impressionnabtl i té de In j e u n e s s e , rougit e n 
entendant prononcer le nom de s o n rivai. 

« Pour moi , dit-il à la c o m t e s s e en s'en-
fonçant avec el le dans u n e al lée du jardin 
anglais , j ' e spère n'y pas venir . 

— Et pourquoi donc? fit-elle d'un air de 
surprise fâchée . 

— J'y souffrirais t rop! reprit-il à vo ix 
b a s s e . 

— Et moi , s i vous n'y veniez po int? 
— Alors , m o n cho ix n'est pas d o u t e u x , 

reprit-il avec cet te rés ignat ion du martyr qui 
sourit à s e s bourreaux. 

— A la bonne heure ! vous voilà raisonna
ble , e t c'est ainsi que vous m e plaisez , » dit 
Christ ine en le ramenant vers le bass in d e 
porphyre gris et b leu, où le cheval ier jetait 
du pain aux p o i s s o n s r o u g e s . 

Chris t ine avait t o u t e s les dé l i ca te s se s du 
c œ u r ; ma i s e l le aimait ! e t , dans ce t enivre-
m e u t du premier amour , e l le ne s'apercevait 

m ê m e point qu'el le froissait u n e noble affec
tion, et qu'elle mêtonna i s sa i t une profonde 
t endres se . La présence du major ajoutait p e u 
de c h o s e à son bonheuTTcrr^uiùOfcdfi c h o s e , 
il le payait de son repos . C'est déjà unes î s se»- . 
rude épreuve que de voir son amour mé
c o n n u . Qu'est-ce donc quand à cette p r e m i è i e 
torture il s'en ajoute u n e seconde , cel le de 
voir un autre amour préféré T.Mais la f emme 
q à è l a pass ion domrae c s f i a v ' p f u c o m m e 
c e s prêtres d'Orient q u i marchent vers la 
s ta tue d u dieu e n fcu'ai i t s o u s l eurs p ieds le 
corp* \>xvi±à*s d é v o t * o t d e s e sc laves . 

Le major e n t M réso lument dans cet te Noie 
s emée d'épines dùv «acHfice caché e t d e 
l 'héroïae inconnu. C h r i s t i 5 ë 1 r » ^ m P r 

plus tard la grandeur e t le mérite 
abnégat ion. Peut -ê tre , s'il faut tout d i r e , " 
était-ce auss i la faute du baron'. Il ava i t 
l 'amour maladroit : jamais il n'avait tant 
par lé que depuis que l'on en écoutai t 
autre . C'était au moins mal cho>«<' 'son 
t e m p s . Pa is ib lement , e t p o u r ^ M ^ ^ i r e p e u 
t p e u , il s'était \x^iUr\ son rôle d'ami 
préféré , e t , t a j x K r a c ^ p e r s o n n e n e s ' é t a i t P r é * 
sente pour e n jouer un p lus brillant devant 
lu i , il s'en était contenté . 

L« suite «M prochain n*m$# 


